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derneurait àParis; il p"rtitrie 27.f&vrier deDvres
pour Calas, et e'est e.:aUunt:rempir ce devoir d'ami-
té et de cbarité qu'il prit, orLvore'ol
plus haul. '

'La carrière'de M Bruyèrepeut sembler bien"com-
u ne, silon ne coasièclre que- eei .partie d.esa vie,

dont les ho'rmirtes ont été les témoins ; mais si nous
pénétrons. diaus le sanctuaire ,de 'sa.'vie tintimle,
n:Ious y dcuouvrirons 'des trésors de.mèrites .et de.SWir-
lus. ' " "

Que de choses n'aurions-nous pusà dire dela -droi-
Agre de son esprit, de la bonté'de son -cranr. et'de'ha
siueérit de sa foi, si lui-méme eos'&était''appliqué à
eaeherlsous -le voile' P'ane aimruable ' suiplici te toules
les richesses qu'il possédail. -' .

Il nous a-tté permitis,:"gei .ce. à de pieusesi ré-
tiansde recueillir quelques draits me soncaractère el
de ses verns, que nous offrons avec emopresseuent à
Pédifention de nos lecteurs.

Mr, 13ruyère, était don de iontes les qualtés popres
à le faire réussir dans la'profdssioni qu'il avait enbras-
sée. . Son père un mourant, put lui laisser un nom
à écrire dans ' miltaires du C6'anada; mnisil
ne lui Jaissa p u fortune. JNous l'avons vu,
ce ne fut qu' force de. travail, de couqge, et de per-
sévêranee qu'il parvint a s'élîe'ver 'à cette position
honitorable qn'il occeupai dans la Socité du Iontréal.

11 posséuit la scienc du conrneee dians 'un degr
Jemrgntcabe. ,' lhetense réussite dc pr'esque toutes
ses erei-ris, P'estime eta conliance queini tomoi-

gua Mr Muson le l avec lequel il lui assura son
avenir, 1_ choix qu'il en lit pour Patacher aux inté-
rêts (le sa lmaiille, et la fortune que Mr. Bruyère
réalisa lui-mème, le prouvent assez.

Mais surtout, il possédait celle bonne foi, cet lion-
neur, cette probité, cette loyauté que les étrangers ont
toujours adnirés dans os Négoids Canadiens, et
qui font qu'on se fie plus à leur parole, qu'aux ser-
nients de nos voisins.. I . .

Ces quaililés li méritèrent Pestirie et la conubîwe
de tous les Connerçanîts qui traitè reit avec lui, soit
en Canada, soit en France, soit en Angleterre ; ils Il-
prouvèrent en assistant en si grand uomîbre, aux deux
services qui furent chiantés pour le repos de son âme
à Calais et à. Montréal ; et clans leurs lettres de con-
doléance à sa flamîîille et. à ses associes, où toiu: S'u-
cordaent à regretter laperte ".irréparable d'un homn:
qui faisait tant d'honneur à la profession cn'il exer-
çait.

Bon, affable, plein (le douceur, nalgré la vivacité
de son caractère, il savait'se.conuilier Palfetion de
tous ceux qui Vivaient ave lui. i neutl poini d'en-
nemis, nous d isuit ie personn. qui Pa -p&rfait e'ent
connu, F il Javait point no.punii'aiis particuliers,

mais tous cwm.equile connùrentfurent ses amis.
Et. qui d'eut' pas. aimé. cet loninic, qui ne parit

jamais mal dc.personne, et qui ne .pouvait souffrir
qu'en sa présence, on )nissa échapper une parole tant
soit peil oifensante pour le prochLin '

Pour s'ép targner la pe ine qu'il en êpronvait, il s'abs-
tenait dle fréquenter les sociétés du ionde, où -il est
rare que la .eharité -soit Iparfaitement observée. ' S'y
trouvait-il par eoivenance oi nécessiteé ; dès, qu'il

s'aperceyait· qu l'on s'oubliait sur ce 'point, il se refi-
rait-en slence et'si on luireprochait celle'' espèce
d'inciv.lité : ";Vous saz, rápondait-il, queje ne puis

entndre 'une parole capable deù'faire la moindre
.peine à qui que ce soit.". a . n '':7c'<

.Faut-il nmaintenant s'étonnuîcîuc:, ce. bon ccur ai-
mant. tendrement les.pauvres' 'sàn cesse : s'intéressec

à lenrs souIfrincees;il les'reorî'manile inUla charité d'e
;sa:dfriedle, dant beaucóp'de ses'ettres:: otïs
" avtu'le ressources suflisan1tsi pour Ge nir 'leur
" sI~'o 'ne leq peï·dez'point' le vue; secdrT6z-ULs

T'T t sles en qils ea aîrónl-eoiÙn
ûvrier' 85~4" il (.tait-à 't Ldrus'; il apprend ue

deux eirfacts sont morts -dc froid .rfauliourg Qébed.
Au~scitôt ion coeur s'éieit, et il écrit:-'

" ous î ne égIgeres' rien poig faire1eibien- ;syuz
c lritable. ipour ceux qui sont vraiment pauvres

" jamai.rnc laissez la souffrance sans soulagement,
enx qui ont du bien auront à rendre à Dieu un

":Oàmpte& terrible, s'ilsiégligent cé porter secours. à
" Pindigent:' Si. nons voulans que Dieu nous abcord'e

le' ' ionheur de soir nos enfnis -'bors et heureux,
" sougeons le. panJre cde' tou.t nOtre pouvoir."

1 il ne laut pas croire que sa charité s'évanouissait
on vaines paroles: nous savons dune manière dr-
taile, qu'il scouait -plusieurs 'de ses parents peu
orinés; qu'il s'intéressait à la construction dès
Elises, 'des Asiles'pour Plen'fance, et à'tôàtes'lés cau-
vres qui pouvalehit procurer hi gloire de' 'la "Religidn
ei .e- bien da pays. Nous connaissons par ndcs-
mêmes, sa libéralité, et nous n'avons pas oublié.avec
quele 'générosité- il a contribué: aux dépenses' qui
djî ont été fites pour leoieil1les codnstruutioñi d
C;b c, de lecture Paroissial. C'est une' detté' de" te-
counnaisnee, que nous 'acquittons' aujourd'hui en
'révélant des bienfaits qu'il eût voul' tenir seorets.

Cnridèle atk condus de' son Divinl maître, il von-
lait qne sa gauche ignorût les bonn es s uv'"de su
droi(e ; si Pon'voulit entrer, ensa présence dáns le
détail de ses aumônes: " Ne faites paseela, je vous
" en prie, disait-il, il vau. mieux ignorer lé bien que
" nous faisons.''

El cependant, chaque année, il dépensait en' au-
mnes, plusienrs centaines de louis. L'ainée dernière
cues out dépussé trois cents loui: Pouvituilniedx
se prépar.er, à paraitre avec confiancé, devant celui
qui prend pour lait à lui-même, ce qub l'on fait au.
dernier diu ses serviteurs.

Monsieur Bruyère qui aimait tout lé mndel, ainit
par-dessus tut sa fmnille ; san' épouse,' ses en-
fams, étaient les objets coniinuéls di ses'pensées. En '

1 , ntà Londres, tobtés ls s leur
donnait de ses nouvelles. " Je vods i toujoure pré-
" sents à mon sonvenir, leur écrivait-il,- donnez-moi
S5onvenTt de yos nouvelles ; cir toujours je s'nis in-

quiet de voti-C sort, et qund je les reçois, jë me
trouve heureux un jour ou deux, jusqn'à ce que

" nes iniutudes recommie icent."'
il est intéressant de voir, dans sa corresporidance,

avec quelle isollituîde il s'inîforme de tout ce qni'con-
cerne ses cnfants,' dc Ieur' santé,' de lenus étudés',''de
leurs progrès dans la science et dans la veitu' "Avec
quelle 1endresse, il leur recmuaiide 'amour du ti-a-
vai, .l* respec pour leur mère, lobéissade, IPaour
fraiernel. Que Ploi nons perietie d'iinsérer ricïiic
petitte lettre 'quil écrivait dc±nièrèmhentàa sonrils diné,
äg setîlemnent de onze 'ns, eï danis 'liquelle šon'drne

de 'ice'Wd'Iévoi le' toute entière, 'et que l'au iïbü~ ar-
donne notre indiscrétion ponr le .bien qu'el 'p eit

~: ? ùnche bn Roberit,

je te' remercie mille fois de- ta bonne petite lettre,
"i elle mu donné du bonheur ; mon cher fils je suis
" heureu. d'apprendre cie ti que ton dicrrpeti'frète
C Ernust, prend. des leçons ; il flint, nion ani,:qüe tu
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